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Prologue

	22 septembre 2035

	Le jour commence à tomber, les rues à fraîchir. C’est l’heure de pointe, et la ville se retrouve submergée de toute part. Les artères se remplissent de gens pressés : piétons, vélos, trottinettes, bus, voitures… Cette circulation complexe et stressante s’accorde dans un seul but : que chacun regagne son foyer pour enfin profiter d’une soirée ardemment attendue.

	En somme, un jour ordinaire qui touche à sa fin.

	Enfin… pas tout à fait, car ce jour est spécial, ce jour voit naître un tout nouveau concept. Un jeu. Un jeu si novateur et plein de promesses, que beaucoup, qui l’attendaient depuis de nombreux mois, estiment ce jour comme historique. 

	Les écrans présents dans tous ces foyers diffusent son spot publicitaire.

	Cette publicité commence par un flash éblouissant et une musique puissante, magnétique, faite de basses et de vibrations. L’image d’un appareil surgit en plan rapproché, c’est une sorte d’ordinateur condensé, accompagné d’un curieux petit accessoire. Puis la caméra semble propulsée droit dans un tunnel sombre pendant quelques secondes, et tout à coup, apparaît dans un éclair éblouissant un petit village ancien avec quelques bâtisses et personnages. Une voix off, grave, avec un phrasé lent et envoûtant, commente les images qui défilent.

	« Proxyria. Enfin disponible ! FizzPlay est fier de vous présenter une expérience unique et vibrante de réalisme. Venez partager l’épopée de Proxyria. Un monde nouveau vous attend, venez l’explorer, devenez proxyrien. »

	La caméra nous fait survoler des terres, on y aperçoit des animaux étranges, une végétation colorée inconnue.

	« Tout est à construire. Tout est à découvrir. Son concept de réalité virtuelle immersive va vous époustoufler. »

	Un plan fixe montre un personnage qui change d’apparence, au gré de réglages effectués par le joueur. Les anatomies s’enchaînent rapidement grâce à une série de morphings.

	« Choisissez de créer un avatar à votre image, ou incarnez quelqu’un de complètement différent. »

	Apparaît alors une sorte de smartphone, sur lequel un joueur assemble deux images : du bois et un briquet. Les deux éléments fusionnent et se transforment en charbon.

	« Récoltez des ressources et assemblez-les pour créer de nouveaux éléments. Faites évoluer ce monde moyenâgeux et bâtissez une nouvelle civilisation. »

	Un nouveau plan nous plonge maintenant dans le village, rempli d’avatars qui discutent, déambulent, commercent…

	« Le système de Proxyria vous permet de jouer avec des personnes proches de chez vous, mais vous pourrez aussi voyager et rencontrer des joueurs du monde entier.

	Faites fortune dans Proxyria, et vous gagnerez de l’argent réel : un pourcentage de chaque pièce gagnée en jeu vous sera reversé sur votre compte ! »

	Soudain, la caméra s’éloigne, vole au-dessus de champs, forêts, marais, et plonge dans une caverne. L’obscurité y est quasi totale. On y distingue des masses informes et des bruits inquiétants se font entendre.

	« Mais aurez-vous assez de courage pour affronter les créatures de Proxyria et trouver au tréfonds des cavernes son minerai le plus précieux, le plus puissant et le plus cher : le Proxynium ? »

	La caméra effectue un zoom arrière, on y voit le village diminuer par la prise d’altitude, entouré de contrées sauvages. Un travelling permet de distinguer alors d’autres villages, des reliefs, des rivières, des océans. Encore plus d’altitude, et c’est une planète qui est visible.

	« Propulsez-vous dans l’aventure ! Proxyria vous propose une nouvelle vie. Saisissez-la ! Alors, n’attendez plus, choisissez de faire partie dès aujourd’hui de cette extraordinaire épopée et commandez votre pack ! »

	 


Chapitre 1

	Aaron Lonce

	— C’est moi, je suis rentré !

	Aaron Lonce ferme la porte derrière lui, pose une lourde sacoche et s’engage dans l’étroit couloir. Dans la cuisine, sa mère, Sophie, et son jeune frère Raphaël l’attendent. Il embrasse rapidement sa mère et ébouriffe les cheveux déjà en broussailles de son frère qui fait ses devoirs sur la table à manger.

	— Hey ! J’tai déjà dit de laisser mes cheveux ! T’es lourd à la fin !

	Aaron sourit malicieusement et hume le fumet qui s’échappe de la casserole posée sur une vétuste gazinière.

	— Ça sent trop bon, c’est quoi ?

	— Oh, rien d’extraordinaire, répond Sophie, tout en goûtant sa recette. Une sauce bolo qui accompagnera une bonne assiette de spaghettis.

	— Huumm ! J’en ai l’eau à la bouche.

	Son planning étant minuté, le jeune homme reprend le couloir pour rejoindre sa chambre. Le petit appartement, très simple, assez ancien, puisque datant du siècle dernier, n’est composé que de trois chambres, d’une salle d’eau avec coin toilette, d’une cuisine ouverte sur un petit salon, juste assez grand pour un canapé et un téléviseur. La famille, installée là depuis de nombreuses années, a habillé de photos souvenirs les murs à la tapisserie défraîchie. L’immeuble est pareil à ce logement, simple, sans fioritures, préférant l’efficacité d’une architecture carrée à celle plus recherchée des immeubles cossus. Tout comme les Lonce, le bâtiment est rempli de familles aux ressources limitées.

	Aaron reprend la sacoche laissée dans l’entrée et entre dans sa chambre. Son lit a été fait à la va-vite ce matin. Il décide d’ouvrir la fenêtre pour aérer un peu, puis prépare rapidement son sac pour le lendemain, trouvant tout le nécessaire dans le fatras de papiers posés sur un étroit bureau.

	« Il faudrait que je range un peu… » se dit-il.

	Mais, âgé de vingt-deux ans, le ménage n’est pas son fort… Un coup d’œil à sa montre et il retourne à la cuisine pour y mettre le couvert, laissant le bout de table à son frère Raphaël, qui, à son grand dam, n’a pas fini ses exercices de physique… Il est encore tôt pour dîner, mais c’est devenu la routine depuis presque un mois. Toute la famille se retrouve à 18 h pour manger ensemble, avant qu’Aaron ne reparte pour son job du soir. 

	
	— Pfff, ça me gave ce truc ! 

	— Tu veux un coup de main, frérot ? demande Aaron en jetant un œil à son problème.

	— Nan, répond-il sarcastique, je préfère rester trois heures assis le cul sur cette chaise à me creuser les méninges… Évidemment que j’ai besoin d’aide, pfff,

	— Raphaël Lonce ! s’exclame sa mère. Ton langage, s’il te plaît !



	Aaron s’installe à ses côtés en pouffant, puis étudie l’intitulé. Bientôt, la porte d’entrée s’ouvre et apparaît dans la cuisine un homme au crâne largement dégarni, aux tempes grisonnantes et à la bonhomie naturelle.

	— Salut, P'pa, lancent Aaron et Raphaël d’une même voix. 

	— Yo, les jeunes ! Ça farte ?

	Aaron jette un regard de connivence à son frère, et ils se sourient, complices. Son père, qui approche la soixantaine, essaie encore de gagner quelques années en lançant des expressions de jeunes.

	— Allez, à table, c’est prêt, claironne Sophie en apportant le plat généreusement garni au centre de la table.

	Heureux de délaisser ses devoirs, Raphaël accourt à son assiette, Aaron l’imite, rapidement suivi par leurs parents. Les spaghettis sont rapidement répartis dans les quatre assiettes. La télévision est allumée, plus en guise de fond sonore que pour être suivie. Et les discussions vont bon train, chacun s’enquiert de la journée des autres.

	— Tu étais sur quelle ligne aujourd’hui déjà, mon chéri ? demande Sophie à son mari, Gérard.

	Gérard est chauffeur de bus, depuis toujours. Sophie, quant à elle, s’est contentée d’enchaîner les petits boulots, préférant se consacrer à sa vie de famille. Actuellement, elle repasse à domicile, pour des clients qui n’ont ni le temps ni l’envie de rendre présentable une chemise toute chiffonnée. Âgée aujourd’hui de cinquante-quatre ans, ses cheveux bouclés roux et ses grands yeux bleus ont par le passé très vite séduit Gérard, qui n’avait alors pas encore le crâne apparent. Conscients de vivre une vie simple, modeste, ils n’en sont pas moins heureux, et s’aiment encore aujourd’hui tendrement. Raphaël, âgé tout juste de treize ans, a un regard noisette rieur, ses cheveux mi-longs auburn sont toujours coiffés avec un savant mélange de folie et d’ordre, et une fossette se creuse quand il rit. 

	Une musique attire soudain l’attention de tous, le téléviseur diffuse le fameux spot publicitaire de Proxyria. Aaron, intrigué par ce jeu dont la sortie est annoncée depuis des mois, a suivi la chose avec intérêt sur les réseaux. Le concept est si novateur avec cette électrode cérébrale à se coller sur la tempe ! Cela permet d’être virtuellement propulsé dans le monde de Proxyria, et il paraît qu’on a l’impression d’y être réellement, tous les sens étant stimulés. Cette technologie va, pressent-il, reléguer les divers écrans, smartphones, tablettes, ordinateurs, et même les lunettes de réalité virtuelle à… de vulgaires antiquités. 

	Il constate en voyant les regards de ses proches rivés sur l’écran qu’il n’est pas le seul à être curieux.

	Quand l’annonce se termine, les images diffusées n’ont fait qu’attiser davantage sa curiosité. Malheureusement, le pack, qui comprend la machine, l’électrode, et l’abonnement mensuel au jeu, représente un budget bien au-dessus de ses moyens.

	— Ça a l’air génialissime !! s’extasie Raphaël, les yeux brillants d’excitation.

	— Ah ça, ils savent y faire pour pousser les gens à la dépense, ajoute Sophie.

	Gérard acquiesce, conscient que son modeste salaire n’est pas compatible avec toutes ces nouvelles technologies.

	— Du calme, Raph, tempère Aaron en finissant son assiette. Tu sais bien que de toute façon tu ne pourrais pas y jouer, il faut avoir seize ans minimum.

	— Pfff, ça me gave !

	Un coup de serviette sur la bouche, un regard à sa montre, et Aaron se lève.

	— Faut que je file. À plus.

	 

	Après avoir passé quinze minutes sur la ligne du tramway, Aaron descend et rejoint de son pas énergique le snack dans lequel il travaille le soir en renfort depuis un peu plus de trois semaines maintenant.

	L’année passée, il avait trouvé un boulot de gardien de nuit. Ça payait mieux, évidemment. Mais les horaires étaient trop longs, la solitude lui pesait et la fatigue s’accumulait dangereusement.

	À présent, ces quelques heures le soir lui conviennent très bien. C’est un juste milieu pour garder un équilibre dans sa vie. Et l’argent gagné, scrupuleusement placé sur son compte, est réservé à ses études d’ingénieur. En effet, même s’il bénéficie d’une aide financière de l’école où il a été accepté, ces études coûtent cher, il doit combler un peu chaque mois, et il ne tient surtout pas à ce que ses parents se privent davantage pour lui ou gâchent de l’argent qui servira plus tard à Raphaël.

	C’est son copain de toujours, Sami Harlad, qui lui a dégoté ce poste. Sami. Son meilleur, voire seul vrai ami. Lui y travaille depuis plus d’un an, à temps plein, et il l’a recommandé à son patron. Vantant son sérieux et sa mémoire infaillible, pratique pour les commandes multiples lors des coups de feu, Bob, le boss, a accepté, et l’a pris à l’essai quelques jours. Essai largement concluant, car la froideur initiale de Bob à son égard a fait place à une attitude plus chaleureuse, même si son caractère soupe au lait rend toujours prudents les deux garçons.

	Aaron entre par la porte de service, qui débouche directement dans la cuisine.

	— Ramène-toi, lance Sami à l’arrivée d’Aaron. Y a du monde en salle et le boss est de mauvais poil, ce soir… confie-t-il plus bas.

	Les deux amis se checkent du poing, puis Aaron s’empresse d’enfiler son tablier de travail. Le snack est doté d’une grande pièce d’une dizaine de tables. Le bar sépare la salle de la cuisine tout en longueur, que Sami, Bob et Aaron se partagent parfois avec quelques heurts. Un bureau, enfin… une vieille table, encombrée de la paperasse de Bob, est un peu en retrait au fond du couloir de service. Enfin, les toilettes pour la clientèle, qu’Aaron déteste entretenir, sont accessibles dans le coin opposé à l’entrée.

	D’un coup d’œil à la salle, Aaron constate effectivement que plusieurs tables sont déjà occupées. Le snack, nommé fièrement… « Le Snack »… par Bob, est assez coté chez les jeunes du coin. Le quartier est plutôt chic, mais ils adorent l’ambiance simple, conviviale et les délicieux sandwichs proposés, classiques au premier abord, mais avec toujours un ingrédient un peu exotique qui les distingue des autres.

	Bob, quadragénaire mince et dynamique au regard direct et au franc-parler bien connu, revient de la salle de sa démarche vive. D’un ton autoritaire, il lance à Aaron :

	— Salut. Je passe en cuisine, tu prends le relais en salle. Les tables trois et quatre attendent pour la commande.

	Aaron opine du chef et apporte un plateau déjà garni de boissons destiné à une table que trois hommes occupent, avant de se charger de prendre la commande des tables trois et quatre. Tout en préparant les boissons commandées, il demande à Sami :

	— T’as vu la pub Proxyria ?

	Sami, occupé à préparer un sandwich thon mayonnaise curry, répond rapidement :

	— Pas vu encore. Paraît que les images sont bluffantes.

	— Ouaip, mon gars, ça donne envie de tester, c’est sûr !

	Bob, à deux pas d’eux et préparant deux coupes glacées pour un couple, ronchonne :

	— On perd pas l’fil, les gars, vous jacasserez plus tard.

	Aaron repart prestement en salle avec les boissons. Un groupe de filles passe devant la vitrine et pousse la porte du snack. C’est alors que son cœur semble battre plus fort dans sa poitrine, il s’immobilise, comme pétrifié.

	Car elle est là, encore, comme chaque soir quasiment depuis trois semaines. Ses yeux verts, pailletés d’or, pétillent et illuminent son joli visage ovale, auréolé par de longs cheveux blonds. Sa démarche assurée, son regard volontaire, son port altier, cette fille lui fait perdre tous ses moyens. Il sent déjà ses mains trembler, ses jambes flageoler.

	C’est tellement cliché, tellement ridicule, il ne la connaît même pas. Ce qu’il sait se résume en quelques mots : Élise Courtin, la vingtaine, étudiante en infographie et issue d’une famille très aisée. Mais il n’y peut rien, quand il la voit, son corps défaille, son esprit déraille.

	— Aaron, bouge-toi !

	La voix de Bob le ramène brutalement sur terre. Il va servir les boissons aux tables trois et quatre, retourne en cuisine, et implore Sami du regard. C’est devenu habituel, son ami vole à son secours pour prendre la commande du groupe d’amies, Aaron s’en sentant bien incapable. Mais ce soir, contre toute attente, Sami lui lance un clin d’œil et murmure d’un ton qui se veut encourageant :

	— Et si ce soir, c’était ton soir ? Vas-y, tente ta chance, mon vieux. Tu vas y arriver.

	Ses yeux tentent de lui insuffler le courage dont Aaron manque cruellement. Hésitant, le jeune homme ne bouge plus d’un millimètre. Bob, quant à lui, regarde les filles attablées qui attendent, puis Aaron, qui, nerveusement, se frotte les mains l’une contre l’autre. L’impatience bien connue du patron explose :

	— Allô, la table cinq attend !

	N’ayant plus guère le choix, Aaron prend une profonde inspiration et avance vers la table. Elles sont trois ce soir, totalement absorbées dans une discussion animée et ne prêtent pas un regard au jeune serveur. Quand enfin il atteint la table après quelques pas qui lui ont semblé un marathon, elles se retournent vers lui. Bien sûr, une seule l’accapare. Ses yeux sont comme deux pierres précieuses, qu’il pourrait contempler des heures. Il la regarde, elle aussi tourne son regard vers lui et sa bouche s’assèche. Pourtant doté d’un cerveau on ne peut plus efficace en temps normal, il est à cet instant précis réduit à l’état de protozoaire.

	— Un Coca Light pour moi, commande une des deux filles l’accompagnant.

	— Moi, dit l’autre, je vais me laisser tenter par le cocktail hollandais, je n’y ai pas encore goûté.

	— Et pour moi… annonce lentement Élise, tout en parcourant la carte, je vais juste prendre un jus d’orange ce soir.

	Puis son regard se pose de nouveau sur Aaron, qui n’a toujours pas réussi à sortir un mot. Il déglutit difficilement, bruyamment, presque douloureusement. Sa gorge est subitement aussi raide et sèche qu’un bois mort. Dans l’incapacité de prononcer quoi que ce soit, il ne trouve rien d’autre à faire que repartir en cuisine en silence. Le regard inquiet de Sami est posé sur lui, mais ses facultés altérées ne lui permettent même pas de répondre à sa question muette. Face au bar, il doit maintenant préparer les boissons.

	« Merde, elles voulaient quoi déjà ? » pense-t-il en totale panique.

	Lui, qui, dès tout bébé, a montré des capacités mémorielles hors normes, n’arrive pas ce soir à se souvenir de trois boissons. Les a-t-il ne serait-ce qu’entendues ? Les neurones au ralenti, troublé et perdu dans un brouillard épouvantable, il décide de servir un Coca et deux jus de fruits au hasard. Les jambes tremblantes et le cœur battant à un rythme anarchique, il reprend le chemin de la table cinq… Les trois amies ont repris le fil de leur discussion, et quand Aaron arrive et pose un jus d’ananas sur la table, elles regardent le contenu du plateau.

	— Euh, ce n’est pas notre commande ça, s’étonne Élise. 

	En réalisant qu’il va passer pour un parfait idiot, la main d’Aaron, déjà peu assurée, fait un brusque écart et le second verre de jus de fruits se renverse sur le plateau. Le liquide coule lamentablement sur son tablier puis ses chaussures, évitant de justesse le chemisier sûrement hors de prix d’Élise.

	— Je… merd…

	Sami, qui a assisté impuissant à toute la scène, accourt avec un chiffon. Aaron ne demande pas son reste et fuit se réfugier en cuisine, laissant lamentablement son ami prendre le relais. Il y retrouve Bob, qui grogne son mécontentement sur le service désastreux auquel il vient d’assister.

	[image: Image]

	 

	Élise Courtin

	Élise Courtin regarde le serveur qui a bien failli renverser du jus de pomme sur son chemisier regagner la cuisine à la va-vite, laissant son collègue nettoyer ses bêtises. C’était un vrai fiasco, pense-t-elle, la commande était complètement fausse. 

	« En plus, il a deux mains gauches… »

	Il y a fort à parier que le patron ne va pas s’encombrer de lui très longtemps. Avec ses amies, elles ont pris l’habitude depuis la rentrée de venir boire un verre ici en fin de journée, mais elle connaît Bob de réputation et sait que son exigence envers son personnel est plutôt haute pour un si modeste snack. Un ami à elle en avait fait l’expérience il y a deux ans… une mauvaise expérience !

	Elle observe à la dérobée le malheureux. Elle ne l’avait pas encore vu, est-il nouveau ? Est-ce son premier soir ? Si c’est le cas, sa période d’essai ne sera pas prolongée… Il est plutôt mignon, tout à fait son genre, elle doit bien l’admettre. Assez grand, le visage encore un peu juvénile, elle devine sous sa chemise un torse bien dessiné, bien proportionné. Son analyse remonte jusqu’à ses yeux, qui sont d’un bleu clair lumineux. Mais la particularité qui retient le plus son attention, ce sont ses cheveux : blonds sombres, avec comme de légers reflets auburn. C’est tout simplement superbe, elle n’avait jamais vu ça auparavant.

	« Mais à quoi tu penses ? » se reprend-elle en rosissant, peu habituée à de telles pensées.

	— Bon, les filles, où en étions-nous ?

	Sandra Donty, sa meilleure amie, sursaute légèrement. Elle aussi était restée figée sur un serveur, mais pas le même qu’Elise. Pour sa part, son regard était perdu à contempler le serveur-sauveur, occupé à nettoyer le jus de fruits. Élise sourit. Sandra, éternelle romantique, espère rencontrer son prince charmant à chaque coin de rue. Et ce garçon aux cheveux noirs comme le jais semble avoir atteint une corde sensible. Lui adressant un clin d’œil complice, Élise taquine son amie. Sandra, pour toute réponse, se contente de hausser les épaules et lui tirer la langue dans une vilaine grimace qu’Elise connaît par cœur. Puis, pour changer de sujet, Sandra demande :

	— Au lieu de m’embêter, il me semble que tu voulais nous annoncer un truc. Alors, vas-y, accouche.

	— Oui !! renchérit Veronica, visiblement impatiente, elle aussi.

	Veronica, qu’Élise a rencontrée il y a peu et avec qui elle partage quelques cours, a rapidement noué des liens d’amitié avec elle. Sa douceur et sa gentillesse l’ont touchée en plein cœur. Reprenant alors son sérieux, la jeune femme replace une mèche de cheveux blonds derrière une oreille, puis ménage le suspense en déclarant doucement, tout en ponctuant sa phrase pour donner de l’effet à son annonce : 

	— Exact. Comme je vous l’ai dit, j’ai une grande nouvelle. C’est, vous le savez déjà, et peut-être même avez-vous déjà deviné… oui, c’est quelque chose qui me tient à cœur depuis que j’en ai entendu parler. Donc voilà, c’est fait, j’ai commandé Proxyria ! Je vais le recevoir dans un ou deux jours !

	À cette nouvelle, ses deux amies battent des mains et poussent de petits cris aux aigus hauts perchés.

	— Nooon, trop bien ! s’écrie Sandra.

	— Wow, c’est génial ! Tu as bien du courage, moi je n’oserai carrément jamais, continue Veronica.

	— Ah bon ? s’étonne Élise. Mais pourquoi ?

	Veronica explique après un bref instant de silence :

	— Tu sais bien… il paraît que les programmeurs, pour que ce soit réellement immersif, ont fait en sorte que les sensations physiques soient retranscrites.

	— Oui, mais justement, c’est ça qui est génial, je trouve, commente Sandra.

	Bien sûr, Élise en est parfaitement consciente, cela fait partie intégrante du concept. Veronica, qui constate que ses amies ne perçoivent pas les choses sous le même angle qu’elle, précise, une lueur inquiète dans les yeux :

	— Imagine que tu sois blessée dans le jeu ? Que tu meures… Il faut s’attendre à tout avec un jeu comme ça, après tout. Donc ça peut soit être une mort rapide, soit une lente agonie, et franchement, je n’ai ni l’envie ni le courage de tenter ce genre d’expérience…

	— C’est vrai… répond Élise en hochant la tête. Je ne suis pas non plus très courageuse, mais pourtant, pour rien au monde je ne louperai ça ! J’ai tellement hâte de voir à quoi ça ressemble, c’est si nouveau comme truc ! Il y a quelques années, on aurait pris ça pour de la science-fiction ou un canular. Je dois voir ça de mes propres yeux, tu comprends ?

	Le serveur, après avoir fini de nettoyer et balayer le verre brisé, est bientôt de retour pour enfin prendre leur commande… Une fois parti, Élise voit Sandra se mordre un ongle distraitement. Cette petite manie, Élise la connaît depuis longtemps. C’est le signe qu’elle est en intense réflexion. Leurs regards se croisent, le rose monte aux joues de Sandra, et très vite, comme pour éviter de changer d’avis, elle lance :

	— OK ! Alors je vais le faire aussi ! Ça m’a l’air trop bien, et si toi tu y es, je veux en être ! … Mais si y a danger, je te préviens, je serai scotchée dans tes jupons !

	Élise est sidérée. Sandra, bien qu’impulsive, est tout sauf une aventurière. Coquette, romantique, frileuse, marmotte du dimanche matin… Proxyria s’annonce une expérience bien rude pour elle. Encore ébahie, aucun mot ne parvient à sortir de sa bouche. 

	
	— Bah, dit quelque chose ! s’impatiente Sandra, de plus en plus cramoisie d’excitation.



	Pour toute réponse, Élise l’attrape par les épaules et la serre dans ses bras en riant. 

	Une bonne demi-heure plus tard, les trois jeunes femmes se séparent, et Élise prend le chemin du retour. Elle n’habite qu’à quelques minutes à pied, mais même si le temps a été ensoleillé toute la journée, le soir commence à tomber plus vite et la température fraîchit de manière significative. Il faudra qu’elle pense à prendre une veste à partir de maintenant. Les rues sont encore animées, les restaurants commencent à se remplir et les terrasses des cafés profitent de ce temps encore clément avant l’automne pour prolonger cet espace ouvert si prisé par la clientèle.

	Tournant au coin d’une rue, elle arrive dans l’un des quartiers les plus onéreux de la ville. Il est essentiellement constitué d’immeubles chics et de quelques pavillons entourés de verdure. C’est dans un de ces récents bâtiments qu’elle et sa famille logent. Elle pousse un petit portillon et entre dans le parc encore fleuri qui entoure l’édifice. Puis sa clé magnétique ouvre le sas d’entrée dans lequel elle pénètre le cœur léger, ravie à l’idée de partager l’aventure Proxyria avec Sandra. Tout en chantonnant, l’ascenseur la mène au dernier étage.

	Une fois dans l’appartement, elle claironne un joyeux :

	— C’est moi !

	Accourt alors un garçonnet qui crie gaiement :

	— Lizzy, Lizzy !

	Le petit, âgé de cinq ans, attrape Élise par la jambe, la serrant très fort.

	— Eh, doucement, rit cette dernière. Je ne suis pas partie depuis si longtemps quand même.

	Mathieu, son demi-frère, avec ses grands yeux sombres pleins de malice, ses boucles brunes et ses joues encore bien dodues, fait chavirer le cœur de qui il veut, et d’Élise en particulier. Un bavoir autour du cou, les joues grasses, la jeune femme devine qu’elle interrompt le dîner. Alors elle ôte ses chaussures pour les ranger dans le placard dédié. 

	L’appartement est pour le moins spacieux, équipé tout confort et décoré de façon élégante. L’entrée bénéficie d’un espace ouvert avec d’un côté, une salle à manger, et de l’autre, le salon aux innombrables canapés et doté d’un grand écran dernier cri. Ceci dit, comme d’habitude, Élise constate rapidement que le logement manque d’un élément essentiel : son père n’est pas encore rentré.... Ni sa belle-mère.

	Préférant reléguer cette sombre pensée dans un coin, elle prend la petite main de Mathieu et l’emmène vers la cuisine. Vaste et moderne, elle est équipée de multiples robots, autant dire tout le nécessaire pour faciliter la préparation de bons repas. Les plans de travail sont en marbre, les crédences sombres, et une table en bois brut trône au centre.

	— Et bien, vilain petit garnement, et ton assiette, qui va la vider ? gronde gentiment une femme en tablier au milieu de la pièce, les poings sur les hanches.

	— Z'aime pas les haricots ! s’exclame le petit garçon d’un ton effronté.

	À la table se trouve une fillette de huit ans, Ana, la demi-sœur d’Élise. Sa jolie robe bleue est en partie masquée par une large serviette accrochée à son cou. Ses longues mèches brunes sont retenues par un élastique bleu derrière sa nuque et ses grands yeux noisette expressifs regardent son petit frère sévèrement.

	— Allez Mat, arrête de faire ton bébé, le sermonne-t-elle de sa petite voix fluette.

	— Suis pas un bébé ! Mais z'aime pas les haricots !

	Élise le prend dans ses bras et le pose doucement sur sa chaise.

	— Tu sais quoi, dit-elle, accroupie à côté de lui. Je vais prendre des haricots aussi, et on va faire un jeu. Celui ou celle qui finit son assiette en premier aura double ration de dessert. 

	Le petit garçon, bien qu’étant encore jeune, fait une moue dubitative et ne semble pas tomber dans un piège aussi naïf. Aussi, Paula, leur jeune gouvernante, adoptée par la famille il y a des années, intervient :

	— Waouh, ça vaut le coup ça, parce que le dessert, il est canon !

	Ana roule des yeux en direction d’Élise, lui montrant bien qu’elle n’est pas dupe de cette mise en scène, elle.

	— C’est quoi le dessert ? demande Mathieu avec un intérêt tout nouveau.

	— De la mousse au chocolat, murmure Paula sur un air de confidence.

	Là, le petit garçon a tout à coup de grands yeux ronds et un sourire béat sur les lèvres, ce qui a tôt fait de rassurer Élise et Paula : c’est gagné ! Elles échangent un clin d’œil de connivence.

	— Alors c’est parti ! Et je vous préviens, c’est moi qui vais me goinfrer de mousse au chocolat !
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